
ANTILLES.

)n neveu , ses

çais dans les Antilles , se ijrésentèrent

à propos pour renforcer la population

amoindrie de Saint-Domingue. On leur

donna des terres à cultiver , et l'on prit

de nouvelles mesures pour résister à

l'ennemi.

Le nouveau gouverneur, Ducasse,

depuis longtemps employé dans la corn-

pngnie du Sénégal, prit des mesures

énergiques pour arracher la colonie à la

destruction qui la menaçait. Les Espa-

gnols,avec leurs vaisseaux nombreux,blo-

quaient presque tous les ports français,

en même temps que leurs forces de

terre, qui avaient pris l'offensive , rem-

portaient chaque jour quelques avanta-

ges sur les troupes françaises. La colonie

était dépourvue de fortiflcations, de mu-
nitions et de vaisseaux. Le nombre des

intrépides flibustiers était considérable-

ment diminué. Ducasse ne se découra-

gea pas, pourvut à tout, et en trepritmême
de faire une diversion, en allant attaquer

Sari-Domingo.Il en écrività Paris pour

en obtenir les secours nécessaires à 1 exé-

cution de son plan; mais il ne fut pas

dans ses sollicitations plus heureux que

d'Ogeron.

Cependant deux ans avaient suffi à

cet habile gouverneur pour changer en-

tièrsiiient la face des choses. Non-seule-

ment il repoussa partout les Espagnols,

mais il se sentit assez fort pour aller,

en 1694, attaquer les Anglais à la Ja-

maïque. Les villes anglaises furent en-

tièrement ravagées, et Ducasse revint

avec un butin considérable et trois mille

nègres.

Les ennem is, exaspérés de cette audace,

réunirent leurs forces pour écraser d'un

seul coup cette colonie incommode. Au
mois de juillet 1695, les escadres com-
binées de l'Angleterre et de l'Espagne,

fortes de vingt-quatre voiles, portant

quatre mille hommes de troupes anglai-

ses et deux mille Espagnols , se présen-

tèrent devant le Cap. Toutes les positions

furent enlevées l'une après l'autre, mal-

gré la résistance désespérée de Ducasse,
qui d'ailleurs fut mal secondé.

Le Port de Paix succomba ensuite, ainsi

que toutes les places voisines. C'en était

peut-être fait à jamais de la colonie, si

lu division ne s'était mise entre les vain-

queurs. Les malheureux Franç,iis,errants,

sans asile "t satii subsistance^, fiirejit

très-étoanésde voir les Anglais et les Es-

pagnolsse retirer chacun de leur côté. Ils

ne connurent que plus tard la cause du
heureux hasard qui les sauvait.

Dans le moment même où toutes les

ressources lui manauaient, Ducasse reçut

ordre de tout préparer pour recevoir

les colons de Sainte-Croix- Cette tle ve-

nait aussi d'être prise par les Anglais

,

et il fallait pourvoir aux besoins des nou-
veaux venus. On les recueillit, mais non
sans murmurer : le malheur ne rend pas

hospitalier.

Ducasse envoya de nouvelles repré-
sentations à Versailles

, pour démontrer
la nécessité d'occuper toute l'île, dé-
clarant que la colonie française serait

toujours compromise parle voisinage d'é-

tablissements ennemis, qui offraient

constamment un refuge ouvert aux mé-
contents de toutes sortes, et surtout aux
esclaves , oui fuyaient la captivité. Il ne
pouvait oublier que dans la dernière ex-
pédition, les Espagnols menaient avec
eux quatre cents nègres échappés des
habitations françaises , et qui avaient
combattu avec un acharnement in-

croyable.

La cour négligea les sages avis du gou-
verneur : au lieu de seconder Ducasse

,

elle le mit lui-même à contribution. Une
escadre de sept vaisseaux, sous les or-
dres du commandant dePointis, toucha
à Saint-Domingue en 1697, avec ordre
d'y lever toutes les troupes disponibles de
la colonie. Cette expédition était destinée
pour le golfe du Mexique. On fit un ap-
pel aux flibustiers et aux faibles restes

des boucaniers. Mille à douze cents hom-
mes se joii^nirent à de Pointis, et la

flotte, suivie de petits bâtiments cor-
saires , alla mettre le siège devant Gir-
thagène, la ville la plus florissante que
les Espagnols possédassent alors dans
le nouveau monde.

Les habitants essayèrent en vain de
se défendre. Après quinze jours d'une
vive résistance, ils capitulèrent. L'acte de
capitulation portait que tous les trésors

du roi d'Espagne, toutes les sommes
dont le commerce d ^ Carthagène se trou-

verait possesseur, pour ses commettants
d'Europe ou des autres possessions am^i-
ricaines, et la moitié des richesses mo-
bilières (le tous les habitants, seraier.

reiuis au.\ vainqueurs; cependant, après


